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Et de fait, on conclue des fiançailles pour des enfants encore à naître;
ce sont des fiançailles condionatae. Des femmes conviennent entre elles que,
si l’enfant à naître sera un garçon ou une fille, on le mariera à une fille ou

à un garçon à naître. En signe de promesse mutuelle, les femmes déchirent
des lambeaux de leur chemise, qu’ils se donnent mutuellement.

En pratique, le peuple fait souvent des fiançailles pour leurs enfants
dès l’âge de trois ans. Question souvent difficile à résoudre pour nous mis
sionnaires dans le cas où un des parents se convertit. Car le codex chinois
dit que, si un chef de famille promet à une autre sa fille déjà fiancée, il
recevra 70 coups, l’amateur en recevra autant, les fiançailles sont milles.

Selon les us du pays, ce sont les parents qui, par l’intermédiaire d’un
entremetteur, cherchent pour leur garçon une femme. Les enfants n’ont rien
à voir dans la question de conclure les fiançailles, ils doivent obéir et faire
la volonté de leurs parents. Un proverbe chinois dit:

Tch’ou-kia ts’ong-tsin
Tsai-kia yeou chen.

«En se mariant, la jeune fille suit la volonté des parents.
En convolant à des secondes noces, (la veuve) suit sa propre volonté.»

Ou bien: Nin kia ts’ong fou-mou
Koa-fou ts’ong peu-chen.

«La jeune fille suit la volonté de ses parents,
La veuve suit son propre corps.»

En pratique, le garçon et même la fille sauront bien faire valoir leur
influence dans cette grave question. La jeune fille sait fort bien si elle va être
donnée ou non et à qui. Dans le pays de King-iang-fou , elle apprend de
sa mère des chansonnettes qu’elle doit chanter sur un ton pleurant, c’est le
chique (ti-mien-ti 1 ?).

B. L’entremetteur.

Le contrat des fiançailles doit être fait par un entremetteur. Celui-ci est
un personnage indispensable, avant et après le mariage il a son rôle à jouer.
Avant le mariage, il doit faire la navette entre le ciel et la terre. Après le
mariage, si la couple ne s’entend pas, à lui d’arranger à l’amiable une dispute
ou d’autre accident survenu. Si la jeune épouse s’enfuit de la maison de son
mari, c’est l’entremetteur qui est appelé pour peiner cette affaire.

Un paien s’était depuis un mois marié à une veuve. Sa femme, pour
une affaire de rien, ne voulait plus cohabiter avec son mari. Le mari exposa
l’affaire à l’entremetteur et dit: «Il faut me faire revenir ma femme, ou bien

il faut me rendre l’argent que j’ai payé à la famille.»
L’entremetteur alla trouver la coupable. Mais en vain, la femme ne

voulut plus revenir. «Donc, dit le mari, c’est toi, entremetteur qui dois rem
bourser la somme, 130 francs, donnée pour la femme.»

L’entremetteur ne bougea pas. L’autre accusa l’entremetteur chez le
mandarin. Or, ces jours-ci, le mandarin a jugé cette affaire. L’entremetteur

1 Voir les chansonnettes à la fin du II 0 chapitre, p. 495 et suiv.
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